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•ation du septennat, dea conseillers» du 
maréchal de Mac Manon songeraient à une 
sorte d'appel au peuple qui donnerait 'es-
pleins pouvoirs au maréchal. Cette nouvelle 
circule surtout parmi les républicains et 
nie semble devoir être accueillie avec grand* 
réserve, mai* de paieils bruits constatent 
dans quels inextricables embarras le gou
vernement ce trouve jeté. 

On remarque déjà des conciliabules assez 
fréquents entre les députés lépublicains et 
radicaux pour préparer le plan de campagne 
de la session. 

Aucune nouvelle n'a circulé à la Bourse, 
où les affaires sont très calmes; la spécula
tion n'ose pas s'engager, dans l'incertitude 
sur les résultais des premières discussions 
de la Chambre. 

DE SAUNT-CHERON. 

BeT8tSÔS£ôfe*r*Sl 

Roubaix-Tourcoing: 
mrr r .B N O R D x>m I*A F B A N C R 

Nous recevons trop tard pour le pu
blier aujourd'hui, le compte-rendu de 
la séance d'hier du Conseil municipal. 

Le Conseil municipal de Roubaix se 
réunira vendredi 13 courant, à 7 heu
res 1/2 du soir, pour continuation de 
la session de novembre. 

M. le Préfet du Nord vient d'adresser 
à MM. les sous-préfets et maires du 
département, une circulaire qui leur 
proscrit de s'occuper de la préparation 
des tibiriiKix de recensement de la classe 
de 1874, dont la publication devra avoir 
lieu les 3 et K) janvier 187IJ, conformé
ment aux dispositions de l'article S de 
la loi du 27 juillet 1872 sur le recruto-
ment. 

Las j o u n a u x de la Réunion nous 
apprenuent qu'un séminaire-collège 
•'est ouvert à Saint-Dcnia le 15 octobre, 
sous la direction de M. l'abbé Mouton, 
vicaire-général, ancien professeur de 
philosophie au collège de Roubaix. 

Les comités catholiques du Nord et 
du Pas-de-Calais tiendront les 13, 14 
et 15 novembre courant, leur assemblée 
générale annuelle, sous la présidence 
d'honneur de Son Eminence Monsei
gneur le cardinal Régnier, archevêque 
de Cambrai, en présence du NN. S S . 
les évèques d'Arras et de Lydda et des 
députés de la région qui prennent à 
cœur la défense des Intérêts catholiques. 

Le programme des questions i exa
miner dans les trois séances de cette 
session comporte deux sections. La 
première section s'occupera des œuvres 
de foi et de prière : organisation des 
œuvres du très-saint Sacrement, des 
pèlerinages et pour la sanctification du 
dimanche. 

La seconde section étudiera tout ce 
qui se rattache à l'enseignement : En
seignement supérieur, enseignement 
secondaire , écoles professionnelles , 
écoles primaires, écoles normales catho
liques, etc. Toutes les questions relati
ves à la publicité et à la presse, le col
portage, etc. , e t c . , seront aussi dans 
les attributions de cette section. 

Ce matin, après avoir entendu l f . 
Joseph Trannoy et la famille Thomas, 
M. le président du tribunal civil de 
Lille a ordonné que l'enterrement de 
Mme Trannoy, née Flore Thomas,serait 
religieux. 

Cette décision est justifiée par les 
dépositions du père, de la mère, du 
frère et d'une tante de la défunte. Il en 
résulte que Mme Trannoy avait, à 
plusieurs reprises, exprimé devant 

€ Quand je suis revenu à D . . , reprit 
celui-ci, en quittant l'armée d'Afrique, 
où l'on voulait me conserver, il n'y avait 
personne ici pour guider la population; 
chacun suivait son caprice, il n'y. avait 
pas d'esprit publie; j'ai pris la direc
tion, je me suis chargé de la haute 
police du pays, j'en suis devenu le 
grand prévôt,etles plus récalcitrants ont 
dû emboîter le pas derrière moi. 

— C'est que vous aviez des argu
ments irrésistibles a votre service. J'ad
mire la fécondité d'imagination avec 
laquelle vous trouviez moyen de triom
pher des résistances. Vous connaissiez 
les points vulnérables de chacun,et sons 
éclat, sans vous compromettre, tantôt 
par des paroles, tantôt par des actes, 
vous forciez chacun à s'incliner devant 
votre puissance. 

» Si les persécutions anodines ne suf
fisaient pas, vous aviez la ressource 
d'une querelle qui survenait à propos 
et mettait tout le monde de votre côté. 
Le coup d'épée dont est mort votre 
premier adversaire a produit un effet 
terrible; dans votre second duel vous 
n'avez eu besoin que de casser un bras 
à cet employé des contributions indi
rectes qui s'obstinait à exécuter ses ins
tructions, malgré vos avertissements. 
Ce sont des arguments démonstratifs 
d'un effet souverain. 

— Aussi ce petit monsieur sera-t-il 
obligé défaire amende honorable: ne 
se permet-il pas de fréquenter, de pro
téger même des gens que j'ai frappés 
d'interdit? ft va,vient, comme s'il n'a
vait décompte à rendre à personne de 
•a conduite; il a trouvé des partisans 
• t , si je n'f avais mis bon ordre, il 

diverses personnes de sa famille le désir 
de recevoir les sacrements de l'Eglise. 
Son mari s'y ent opposé. 

Cet homme a du reste toujours violenté 
| la conscience de sa femme, au point de 
j l'empêcher d'assister à la messe le 

dimanche. 
Lorsque le médecin qui la soignait 

| lui fût déclaré qu'elle était en danger, 
j qu'il était temps de penser à Dieu, 
I Mme Trannoy dit à son mari devant 

témoins : « Le médecin croit qu'il faut 
me faire administrer. » Le mari répon
dit par une interjection qui signifiait 
qu'il n'en ferait rien. La mourante 
n'insista pas; mais, un peu plus tard, 
elle dit à sa mère : « Je sens que je 
vais mourir ; quand Une sera pas là, il 
faudra faire venir un prêtre » Il ne fut, 
hélas ! pas possible d'exaucer ce •vœu 
suprême. 

Mme Trannoy appartenait à la commu
nion catholique ; eile a droit aux prières 
de l'église é t a l a sépulture chrétienne. 
L'ordonnance de M. le président du 
tribunal civil est basée sur la loi et 
elle doit être exécutée. 

Les radicaux et les solidaires vou
laient faire de cet enterrement une mani
festation hostile aux croyances religieu
ses. 

On voyait hier, rue de France, les 
chefs du parti démagogique à Roubaix, 
notamment M. Moreau, M. Laforut. 
M. Moreau avait préparé un discours 
qu'il devait prononcer sur la t o m b e . . . 

Quelques éuergumèuesayant annoncé 
l'intention d'eulcver le corps et d'aller 
l« déposer à l'entrée du cimetière, on a 
dû faire garder cette nuit la maison 
mortuaire par uneesouade d'agents. 

Le convoi est annoncé pour trois heures 
•4 demie; les abords dtî la ruade France 
sont encombrés par une foulo considé
rable, daus laquelle on remarque comme 
hier ton nombre.le figures étrangères. 
D s préCMtiMa sont prisa* cour que 
l'ordre ne «oit pas troublé et que force 
restée la loi. 

b heuro^ lo m. 
P. S. Les fuaérai !ea viennent d'avoir 

Heu. Foui iuim n^e. Calme complet. A 
déniai* L . détails. 

Monsieur le Rédacteur, 
Le conseil municipal de Roubaix doit 

s'occuper prochainement d'un contrat nou
veau a passer avec l'administration des om
nibus entre Roubaix et Tourcoing. 

Nous croyons utile, à ce propos, d'appe
ler l'attsntion de messieurs nos conseillers 
sur les deux faits que voici : 

1* Trop fréquemment, des négociants de 
Tourcoing venant a la Bourse ne peuvent 
trouver place dans l'un ou l'antre des om
nibus qui s'en retournent à midi. 

Il serait essentiel .qu'un troisième départ, 
à cette heure, fut organisé. 

2» Il arrive tous les jours que des voya
geurs partaut de Tourcoing vers Roubaix eu 
de Roubaix vers Tourcoing descendent à mi-
route et, le plus souvent, reprennent l'om
nibus suivant pour achever le parcours. 

Or, dans l'un et l'autre cas la place en
tière est exigée,en sorte que le prix du par
cours total se trouve doublé. 

De dire si la chose est juste, à d'autres ! 
Pour nous, nous nous contenterons de 

proposer la création de tiktts, valables seu
lement le jour même, différents pour l'aller 
et le retour, remis au voyageur s'arrêtant 
sur le parcours et lui permettant d'achever 
sa route où et quand il lui plaira. 

Adoptées, ces modificati > i* rendraient un 
véritable service aux commerçants des deux 
villes. Nul doute, Monsieur, que votre obli
geance ne donne l'ho p.talité à noire lettre. 

Veuillez en agrém a l'avauce nos plus 
sincères remerciaient s. 

Quelques Négociants. 
Bourse de Roubaix-Tourcoing, 11 novem

bre 1874. 

au» ait été accueilli partout les bras ou* 
verts. Son minois pâle est-il donc si 
séduisant? Heureusement j'étais là et 
j'ai su lui faire fermer bien des portes. 

Mais ce vieux monsieur qu'on appelle 
Morvan, je crois, qui est venu derniè
rement s'établir a la Racinais avec sa 
fille*, l'admet chez lui en ami, tandis 
que pas un de nous n'a pu franchir le 
seuil de sa maison. Esl-ce que je puis 
supporter cela? 

— Non, assurément, mais prenez-y 
garde 1 Mous Duperré pourrait bien 
calculer son jeu, il n'est pire eau que 
l'er.u qui dort; ce jeune homme 
a du sadg-froid. 

— Que me fait son sang-froid ? Je 
saurai bien l'en faire sortir; aussi vrai 
que je m'appelle Martin Vaudrand, ex-
olficier du 2* chasseurs, ce petit mon
sieur capitulera ou déguerpira, ou bien 
il y aura bataille.» 

Il tordit d'un air belliqueux sa mous
tache et ajouta quelques paroles accom
pagnées de jurons sonores, qui prou
vaient qi était bien décidé à ne pas 
laisser m '.onnaître le prestige de «on 
autorité. Son interlocuteur se gardait 
bien de le calmer et employait, tout en 
simulant la modération, le langage 
qu'il savait le plus propre a envenimer 
sa colère. Martin Vaudrand, de son 
côté,réglait assez bien son emportement 
pour calculer la portée de chacune des 
exnres^ions qu'il employait. Il connais-
f"U Horvais comme le plus infatigable 
bavard de la localité; il se servait de 
lui en guise de porte voix pour répandre 
alentour la terreur salutaire sur laquelle 
reposait sa puissance. 

< A suivre). 

Avant-hiersoir, unindividu soupçonné 
d'être l'auteur du vol commis à la ca
thédrale dans la nuit de lundi à mardi 
dernieryqui ne peut justifier d'une ma
nière certaine de l'emploi de son temps 
pendant cette nuit, et dont le signale
ment répond à celui oui avait été donné 
à la police sur un individu qui avait été 
vu rôdant autour de la cathédrale,lundi 
soir, a été arrêté, écroué à la maison 
d'arrêt de Cambrai,et mis à la disposi
tion de M. ,1e procureur de la Répu
blique. 

On lit dans VEmancipateur : 

La République conservatrice débute bien. 
Hier, tiè. -ia;d dans la soirée, une bande 

d'électeurs en goguette s'est mise à crier 
aux abords du théâtre : « Vive Parsy I à 
bas Fiévet I m pour Fiévet ! i l'eau les 
celotius I » 

On comprend que ces o rations, fait s à 
une heure -indue, n'aient pas été du goût 
des gen3 pafeibUs que les vivats tiraient 
de leur sommeil. 

C'est en leur nom que nous demandons à 
l'honorable M. Parsy de vouloir bien modé
rer le zèle indiscret de ses partisans. 

Si notre vœu n'était pas entendu, nous 
serions oblige de rappeler aux perturba
teurs du lepos. public qu'il y a encore des 
juges.... à (Jf^brai. 

Hier, un individu entre dans un ma
gasin de merceries, rue delà Paix, pour 
offrir des articles de draperie. Mme 
D . . . , îa mercière, occupée à sa cuisine, 
répond qu'elle n'a besoin de rien et !e 
voyageur se retire. Mais quelques ins
tants après, le mari de Mme D. . . , vou
lant rendre do la monnaie à un ache
teur, en cherche en vain dans le tiroir 
du comptoir, une s o m m ; d e 7 0 à 80 fr. 
environ (en pièces de 1 fr. et du 0,50) 
avait disparu. 

Cumme personne n'est entré dans le 
magasin après le voyageur, les soup
çons se poituit naturellement sur lui 
et l'on s'est mis aussitôt à sa recherche. 

A cette heure, il n'a pu encore être 
découvert. 

On lit dans le Propagateur : 

Nous recevons de nouvelles et plu* vives 
plaintes sur le défaut d'éclairage des ponts 
de la porte de Roubaix et de l'empiétement 
cha jue jour plus grand des matériaux sur 
la chau- ôe dont il ne restera bientôt plus 
rien. 

Voici en deux mets la situation : 
c Un seul trottoir, à la sortie de la ports 

jusqu'à l'octroi, ainsi qu'au deuxième pont; 
chaussés réduite à trois mètres, p?ssage 
continuel d • voiture», et éclairage encore 
diminué depuis hier. 

» On peut juger si les piétons et les voi-
turiers sont i l'aise le soir, au milieu de es 
dédale. 

» Nous espérons que l'entrepreneur des 
travaux ne s'eK-posara pasà des désagréments 
qui lui csùteraieut plus cher que quelques 
lanternes, «t qu'il avisera au plus tôt. » 

La phthisie aphtheuse, qui avait dis
paru de la province des Fiandres occi
dentales, vient de s'y déclarer de 
nouveau. 

Dans l'espace de quinze jours, cinq 
fermes ont été attaquées, à Leysele, une 
à Paaschandele, une à Sladen, une à 
Wareghem, troisà Langhemask, et deux 
à Poperingbe 

Nuus ne saurions trop engager les 
cultivateurs du Nord à prendre toutes 
les précautions nécessaires pour préve
nir l'invasion dans leurs étables de 
cette maladie, dont les effets peuvent 
être désastreux. 

Tribunal correctionnel. — Les sept ou 
huit affaires jugées à l'audience correction
nelle du 10 novembre n'ont présenté qu'un 
attrait médiocre. 

Nous y relevons cependant celle d'un 
jeune homme d'excellente famille, D. E . . . , 
que son caractère violent emporte quelque
fois au-delà de toutes limitas. C'est ainsi 
qu'il a très giavement maltraité une jeune 
fille, avec 1 quelle il entretenait depuis a-sez 
longtemps des relations. La malheureuse 
créature est sorti» de ses mains tout snsan* 
glatée ! L'irascible galant est condamné à 
un mois de prison et à 50 francs d'aman
de. D . . . a déjà subi deux condamnations 
à la prison ponr cris séditeux et aetes de 
violence. 

— Pourquoi G Dancoisnes, cordonnier à 
Roubaix, est-il tombé le 2 novembre sur le 
nommé Rameau ? Daucoisnt s prétend que 
Rameau a mal pailé de sa mère défunte, 
ajoutant que son p«x< allait se remsrisr. 
Dancoisnes s'e t fâché et a administré à Ra
meau une correction par trop sévère. — 
Quinze jours. 

« ^ 
Etat c i v i l d e R o u b a i x . — D É C L A 

RATION-* DB NAISSANCES du 8 novembre. — 
Jules Moulait, rue Jacquart. — Clémence 
Becquart, rue d'Arcole. — Céline Crépel, à 
Jean-Ghislain. — Léonie Dewachter, rue 
Je Fonteuoy. — Jules Hooreman, rue de 
l'Epaule. — Rosalie Barbieux, aux Trois 
Pouts. — Arthur Miehon. rue d'Alma. — 
Pierre Dacqmine, rue des Parvenus. — Ida 
Valcke, rue de la Barbe d'Or. — Marie 
Grimonprez, Graude Rue. — Henri Rosse, 
rue de Lille. — Emile Legay, au Cul de 
Four. — Français D-^alle, rue de Tour
coing. — Adolphe Goethals, rue du Gros 
Saule. — Angèle Sinon, rueDecrôme. 

Du 9. — Angèle Dejonge, rue des Lon
gues-Haies. — Châties "Wangermea, au 
Pile. — Zoé Delannoy, rue du Bois. — 
Henri Masquelier, place de l'Abatteir. — 
Zoé Piery, rue de Mouveaux. 

DÉCLARATIONS DB Dïcès du 8 novembre. 
— Sophie Delbe^q, 73 ans, ménagère, rue 
Deeiême. — Auguste Wyiing, 8 mois, au 
pile. Pianço's Vanloo, 60 ans, mécani
cien, à l'Hôpit-I. —Lou^ Cataire, 52 ans, 
fileur, à l'Hôpital. 

8 NOVKMBBB. —Jules D*5 aiment, 31 
ans, Employé de Commerce, me de Tour
coing. — Jo. Spnine Thomas, 27 aûs, re
passeuse, rae de Fiance.— Lauro Lbveaux, 
1 an, rue de ma C imoagae. — Alphonse 
Dazin, 10 ans, rue de la Limi'>. — Pierre 
Vanderputtpn, 53 ans, journalier, rue du 
Fort. —Louis Levillon, 31 ans, Charcen-
tier. îue du Moulin de Roubaix. — Cnar-
lcs Parent, 5 jouij, rue d'Espagne. — Cé
cile Poïlet, 33 ans, ménagère, à l'Hospital. 
— Amélie Vanlaeys, 78 ans, ménagère, 
rue Decresme. — Zslie Browaeys, 29 ans, 
ménagère, xue des Longues-Haies. — M 
rie Haeemau, 8 mois, lue de la Guingiette. 

MARIAGES du 9 novembre. — Louis 
Mouttier, 26 ans, forgeron, et Antoinette 
Perrin, 25 ans, journalière. — Théophile 
Bavesteyn, 33 ans, tisserand, et Amélie Ost, 
25 ans, t! seranda. —Pierre Delbaere, 38 
ans, chauffeur, et Pélagie Desseyn, 33 ans, 
soigneuse. — Emile Dec ".k, 32 ans, mar
brier, et Lucie Bornée, 35 ans, journalière. 
— Charles DHbar, 29 ans, sergent de ville, 
et Clémence Desvenain, 23 ans, couturière. 
— Louis Provoyeur, 32 an.-, tailleur d'ha
bits, et Léonie Ddlhaye, 32 ans. couturière. 

î — François Bossuyt, 31 ans, domestique, 
et Nathalie Marlier, 28 ans, journalière. 

PUBLICATIONS DB MARIAGES DU 8 NOVEM
BRE. — Jubs Vandamm». 28 aLS, débour-
reur, et Aune Bran*s, 23 ans, soigneuse. 
—Jean-Baptiste Derspré, 24 ans. raitacheur, 
et Sidonie Boukt, 21 ans, soigneuse. — 
Emile Delmotte, 24 ans. chaudronnier, et 
Louise Gavériaux, 22 ans, bobineuse. — 
Pierre Verheggen, 26 ans, débourrear, et 
Christiue Gtaes, 21 ans. soigneuse.— Désiré 
Leroy. 23 ans, journalier, et Laure Centa-
i»'n, 24 ans-, soignau*-.-. -Léon Vandevelde, 
24 ans, ti-serand, et Marie Lafère, '24 ans, 
lis us en (In —Emile De Vreese, 25 ans,fileur, 
et Philomèn.? Paris, 20 ans, rattacheuse. 

Joseph Dubois, SI ans, tisserand, et 
Loir?» Cuwli'r, 28 ans, peigueuse. — 
Joseph Marn^ffe, 45 ans, mécanicien, et 
Julie Dequerme, 31 ans, soigneuse. —Henry 
Delieux, 31 ans, tisserand, et Clémence 
Dlrœux. 32 ans, ménagère. — François 
Debias, 25 ans, peigneur, et Marie Duhaut, 
20 ans, soigneuse. — Charle Bélie. 37 ans, 
tisserand, et Marie Deconinck, 34 ans, 
soigneuse. — Alois Desmet, 29 ans, brossier, 
et Anne Vàndermierdeu, 24 ans soigneuse. 
— Heori'Dortelehin, 34 ans, chauffeur, et 
Marie Adona, 25 ans, soigaeuse. — Louis 
Raes, 24 an?, tiiseraud, et Elisabeth 
Landward, 26 ans, tisserande. 

Arthur Blasart, 29 ans, docteur en mé
decine, et Pauline Lemerre, 22 ans, sans 
piotef^ion. — Ferdinand Debevra, 30 ans, 
tisserand, et Zénaïde Dele«aUe. 23 ans, tis
serands.—Auguste Lerthiois, 32 ans, appré-
teur, et Elisa Guvelle, 38 ans, piqùrière.— 
Victor Tronquez, 29 ans, négociant, et 
Louise Riugez, 29 ans, sans profession. — 
Chai les Rommery, 30 aDS, chatcutier, et 
Florence Vansever, 21 ans, sans profession. 
— Edouard Villette, 30 ans, contre-maître, 
et Eugénie Deborgher, ÏÀ ans, fille de bu
reau.— Léocold Ntf, 38 ans, tonnelier, et 
Sophie De Chuvenne, 31 ans, servante. — 
Auguste Scorssery, 28 ans, négociant, et 
Cécile Lepers, 21 ans, sans profession. 

Achille Gilmez, 24 ans, tieserand, et 
Aaéline Leclercq, 23 ans, tiserande. — 
Albed Hjnorez, 25 ans, menui.-ier, et Laure 
Davroult, 25 ans, tail)eu-e. — Louis Aga-
che, 41 ans, journalier, et Emilie Debouvere, 
29 ans, rattai-.heuse. — Alphonse Lesaffie, 
26 ans, fileur, et Mélanie Desueck 17 ans, 
dévideuse. — Louis Delevcye, 28 ans, 
cordier, et Adèlo Delnatie. 31 aus, bobineu
se. ~— Jtaa-Bapt'.te Batteur, 25 ans, 
ourdisECur, si Maue Calonne, 21 ans, soi
gneuse. — Auguste Dolporje, 22 ans, 
ébéniste, et Phiiomèue Ernould, 29 ans, 
dévideuse. — Jean Baptiste Hie, 21 ans, 
fileur, et Marie ilaie-ls, 21 ans, fileuae. — 
Jules Mu'ûz, 22 ans, sans profession, et 
Sidonie Droulers, 24 ans, sans profession. 

Les amis 
et con CONVOI FUNÈBRE 

naissances de la famille NUTTE-LEROUGE, 
qui, par oubli, n'auraient pas reçu Je lettre 
de faire part du décès de Monsieur FLORIS-
FRANÇOIS NUTTE, décédé à Roubaix le 10 
novembte i 87 4 dans sa 51* année, sont priés 
de considérer le préseut avis comme en tenant 
lieu et d'à sister aux convoi et service 
solennels qui auront lieu le jeudi 12 no
vembre 1874, à 8 heures 1/2, en l'église 
Sainte-Elisabeth 

L'assemblée a la maison mortuaire, iue 
de Lannoy, 251. 

a/nis 
con-'CONVOI FUNÈBREetes 

I naissances de la famille LECLERCQ 
qui, par oubli, n'auraient pas reçu do 
lettre de faire part du décès de Monsieur 
ADSLPHE-JOSEPH LECLERCQ. filateui, dé
cédé à Roubaix, le 9 novembre 1874. dans 
sa 50ne année, sont priés de considérer le 
présent avis comme eu tenant lieu et d'as
sister aux convoi et service solennels qui 
auront lieu le jeudi 12 courant, à 9 heures 
î /2 , eu l'église Notre-Dame. 

L'assemblée à l\ maison mortuaire, rue 
du Grand Chemin, l i t . 

LETTRES MORTUAIRES KT Doiiii — Imprimerie 
Alfred Reboux- — Avis gratuit dans les deux 
éditions du Journal de Roubaix-

L a S t é n o g r a p h i e . 
Il y a quelques semaines, nous reprodui

sions un article de la finance nouvelle et du 
Journal officiel duquel il ressortait que ia 
Franc* avait fait des progrès dans la Stéuo-
granhietals qufc dans peu elle aurait depsssé 
l'Angleterre et l'Àllûtnagne, où. cette écriture 
rapide est employée, même dans le com
merce . 

« La Fiança compte aujourd'hui plus de 
200,000 sténographes » disait Y Officiel. 

Si notre plaisir fut grand à l'annonce de 

cette nouvelle, notre dépit ne le fut p?3 
moins. Quoi ! nous disions nous, la France 
compte plus de 200,00> sténographes; et à 
Roubaix, l'un d s centra industrieis le* 
plu* important,il n'est encore nersonne qui 
s'en occupa I . . . Ce rt inadmir-ùble. En effet 
bientôt nous apprîmes que l'abbé Duployé 
a des adeptes Uaos no're vi'le et qu'il en 
est parmi eux qui considèrent la vulgarisation 
de la sténographie à l'égard d'un devoir qui 
s'impose. 

Aujourd'hui, nous apprenons que M. 
Laquement, succe«eur de M. Vauerde-wegh 
à t l'Ecole du Comruero3 », vient de l'in
troduire dans fon programme d'étude. Nous 
ne pouvons qu'applaudir à cet acte d'ini
tiative et manifester l'espoir que bientôt 
toutes nos écolei en feront autant. 

Nous ne sommes plus au temps ou la 
sténographie, science difficile, l'avait d'uti
lité que de saisir au vol la parole fugitive 
qui tombait des lèvres d'ua oratenr de 
talents. Si ellô ne l'est encore, bientôt elle 
sera la science de tous : du riche comme 
du pauvre et surtout de l'ignorant qu'elle 
aura rendu savant. 

Pendant que beaucoup pérorent et ré
clament la aiffusion d9 l'instruction sans 
en fournir'les moyens, un honorable prêtre, 
l'abbé Duployé, agit. 

Aprèa avoir donné au monde sa méthode 
si simprB qui permet au sténographe de 
suivre la parole plus facilement qu'autrefois; 
à l'homme instruit d'économisar le temps 
en écrivant plus rapidement: au professeur 
de supprimer les dictées orales péBÎbks 
pour lui, ennuyeuses et fatigantes pour 
tous les enfants; à l'étudiant de recueillir, 
intactes les démonstrations qui se fout soit 
daijs les cours publics soit dans les cou; s de 
nos facultés; yprès tout cela, di;onn-n(<us, 
M.l'abbé Duployé, nouvel abbé de l'Epée.a 
songé aux classes déshéritées. C'est en pan-
saut à ces pauvres ignorants, si nombreux 
en France, qu'il travaille le jour et la nuit 
et que sans regret il sacrifie toutes ses res
sources : Déjà une bibliothèque composée 
des meilleurs auteurs dont ie catalogue serait 
trop loug ici, est à leur disposition. 

Vous souriez, chères lectrices et chers lec
teurs, et vous vous demandez quelle peut 
être l'utilité d'une bibliothèque pour tant 
de malheureux qui ignorent même l'alpha
bet ? Eh bien I si vous connaissiez Duployé. 
ou vous manquez de charité ou vous pleu
reriez de joio. Oui! car s'il est encore 
un français qui no sache pas lire,, c'est que 
sa méthode, avec laquelle, à raison d'une 
heure par jovr, on peut l'apprendre en moins 
d'une semaine, n'est pas suffisamment r, in
due. 

Il y a quelques jours, à la séance d» 
rentrée de la Cour d'appel, M. le procureur 
général Renouard, dans un discours mémo
rable, disait : 

« Le devoir de détruire l'ignorance ne s* 
» concentre pas dans les efforts commandés 
» aux individus sur eux-mêmes. Il nous e«i 
» impo é envers nos semblables, et chacun 
» est strictement tenu de travailler, dans sa 
» sphère, ft y prendre part. » 

Que cet appel soit entendu 1 Répondons-y 
tous en nous livrant avec Duployé à l'ac-
comph" -ement de cct'o noble tâche qui 
s'impose et qu'il a rendue si facile;groupons-
nou3 tntotir do ta baoniè e où resplendis
sent les DDO . « lum'ère et nrorrrè:-. > Et, 
si de- d, étaient à craindre, s'il 
en était qui coit>ut pouvoir se soustiare à 
un tel devoir,qu'ih cachent que, par ce isau.1 
fait, ils s'aliènent le droit de dire qu'ils ont 
souci ds la natiie ou qu'ils aiment 1 huma
nité. 

Nota. — MM. les chefs d'institution ap
prendront sans doute avec plaisir que, 
comme il l'a fait pour M. Laquement, M. 
Dorion se met gracieusement à leur dispo
sition pour faciliter à MM. les professeurs 
l'étude très-cosrte des premiers éléments. ' 

Faits Divers 
— Un accident épouvantable est arrivé 

vendredi dernier, à neuf heures du soir, 
, dans la rade de Cardiff, eu Ecosse. 

Le brick Sirhoiry, de Newport, chargé 
j de .bois, allant de la Baltique à Gleuces-

t*r, se trouvait à l'ancre. Un trois-màts 
i arrive à toute vapeur sar lui. Un choc 
! épouvantable eut lieu ; le mat de beau pré 
! de ce navire pénétra dans la dunette du 

Sirkotog et empala littéralemant un ma* 
rin. 

C'était un spectacle affreux de voir ce 
malheureux traversé de sert sa part et 
s'agitant dans" le vide, en proie aux plus 
horribles souffrances. Cette agonis dura 
une heure au meins. 

Au li-u de venir au secours de la victime 
do leur maladresse, les marins du tois-

; mats travaillèrent à dégager leur bâtiment. 
; et, cette oeuvre terminée, ils regagnèrent ie 

large sans s être fait reconnaître, ni avoir 
i tenté le moindie effort peur sauver la v e 

au pauvre marin, qui mourut peu après 
dans d'atroces souffrances. 

Il n'y a pas qu'en Angleterre que ces 
sortes d'accidents arrivent. Chaque semaine, 
les journaux nous apportent ies détails de 
quelque malheur survenu non seulement 
eu mer.mais eseore,ce qui ne se conçoit pas, 
dans les ports du littoral. La police mari
time n'exerce pas une surveillance suffi
samment active. 

L'éclairage des rades, au moyen de la 
lumière des phares, laisse également beau-
eeup a désirer. Chose triste à dire : à notre 
époque, on ne reculera pas devant la dépen
se de centaines de millions pour élever un 
Opéra, qui aura du mal à passer pour un 
chef-d'œuvre ; on consacie-a des millions 
pour les menus plaisirs de messieurs les 
Parisiens, et os ne songera pas à ce qui 
peut «auver la vie à de pauvres marins qui 
exposent chaque jour leur vie sur les flots. 

— Statistique de la population parisienn e. 
— Voici quelques intéressants renseigne
ments, empruntés aux travaux statistiques 
de la préfecture de la Seine, relatifs à 
l'augmentation et la diminution de la popu
lation parisienne : 

Les douz« bulletins mensuels A - :*:\ 
tout récemment réunis eu un bulletin gé
néral, donnent le résultat suivant : 

i 


